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Avant-propos





Ni l’histoire du loup ni l’histoire du chien ne constituent un livre achevé. Et si l’une s’inspire de l’autre depuis des milliers d’années, il est à présent temps de leur attribuer des destinées séparées.

Des études récentes tendent à confirmer que la domestication et la sélection ont grandement contribué à la « révolution » cognitive qui a permis au chien de s’adapter considérablement à la vie au contact de l’homme. Le chien, plus que nul autre animal domestiqué par l’homme, possède des capacités d’adaptation inégalables. Il est depuis longtemps entré dans nos maisons pour participer pleinement à la vie de nos familles.

Nous avons presque tous rêvé un jour de posséder un chien. Si un grand nombre d’entre nous ont déjà concrétisé ce rêve, espérons que beaucoup d’autres connaîtront la même joie. Car adopter un chien est avant tout une démarche hédoniste. Dans tous les cas, rêve ou réalité, nous attendons toujours quelque chose de ce nouveau compagnon et, en premier lieu, un bénéfice qui ne soit pas étranger à notre bien-être. Ce faisant, nous avons parfois tendance à oublier que les qualités incontournables que nous exigeons de ce compagnon « idéal », qu’il soit de compagnie ou de garde, ne sont pas toujours innées.

Au cours de ces dernières années, le problème des « chiens dangereux » a souvent défrayé la chronique, au point de mettre en péril leur statut de meilleurs amis de l’homme. Contre cette diabolisation qui rappelle celle du loup autrefois dans les campagnes, nous avons voulu, à partir de notre expérience quotidienne de praticiennes vétérinaires, montrer qu’il est tout à fait possible de « prévenir le danger » lorsqu’on adopte le compagnon tellement désiré.

Le danger potentiel existe dès lors que l’on entre en relation avec un être vivant, et un chien n’est pas un jouet inerte sans interaction avec le monde qui l’entoure. C’est même par nature un prédateur, et ce quel que soit son format. D’une certaine manière, un chihuahua constitue un danger potentiel au même titre qu’un pitbull, même si les blessures qu’il est susceptible d’induire sont a priori moins délabrantes. En effet, il demeure avant tout un chien.

Voilà pourquoi il nous a paru essentiel, avec ce livre, de permettre à tous ceux qui ont un chien, mais qui veulent prévenir les risques d’accident, à tous ceux qui veulent un chien, mais qui ont peur des risques d’agression, de comprendre la nature profonde de cet animal et son fonctionnement inhérent à sa spécificité d’espèce. L’ayant compris, les uns comme les autres pourront, grâce aux explications, aux conseils et à la méthode d’éducation que nous proposons ici, profiter au maximum de ce compagnon, dont les bienfaits sont d’ailleurs reconnus par les professionnels de la santé. C’est ce que nous avons voulu signifier avec l’expression imagée de « chien gentil, mode d’emploi ».

Une connaissance éclairée impliquant toujours la délivrance préalable d’explications appropriées, nous ne clôturerons donc pas ce préambule sans dire que les conduites agressives font partie intégrante du répertoire comportemental normal du chien. En revanche, ce guide est là pour permettre à tous les propriétaires ou futurs propriétaires de chien de prévenir leur apparition par une éducation adaptée et, ainsi, de mieux vivre avec leur animal.
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Les conduites agressives font partie intégrante du répertoire comportemental normal d’un chien.










Comment choisir son chien ?










Quelles sont les raisons véritables qui conduisent un jour à « craquer » sur un chiot entrevu à travers une vitrine de magasin ou à visiter tous les élevages de la région ? Et quels sont les différents critères susceptibles d’orienter notre choix si l’on veut éviter les éventuels problèmes d’agressivité et bien vivre avec son nouveau compagnon ?







Pour quelles raisons choisit-on un chien ?






Parce que l’on passe devant la vitrine d’un magasin


Est-ce un coup de cœur ?

Une dame prend rendez-vous à la clinique car elle trouve son chiot de 3 mois anormalement calme. Il ne joue jamais et ne s’intéresse pas à son environnement. En particulier, il n’est pas enclin à jouer, ce qui est rarissime pour un chiot. Son appétit est perturbé, il ne mange que si on lui donne la nourriture à la main et n’a pas grossi depuis son acquisition, un mois auparavant. De plus, il dort très mal et fait ses besoins dans son panier. Le chiot était tout seul dans son box lorsque la dame l’a acheté dans un magasin. Celle-ci n’aime pas les chiots trop agités, c’est pourquoi lorsqu’elle l’a vu, il lui a plu tout de suite. Elle n’a pas pu résister et l’a acheté.

A-t-elle eu raison ?

Dans cette histoire, le chiot qui a été amené à la clinique présentait des symptômes de dépression. Un traitement médicamenteux a dû être instauré pour lever de manière urgente l’inhibition du chiot qui mettait en jeu son pronostic vital. Des conditions environnementales favorables avant sa vente auraient permis d’éviter un tel trouble. Le lien d’attachement à établir avec ce chiot devra être fort afin qu’il soit encouragé à explorer son nouveau milieu. Et ce milieu devra aussi être enrichi et associé à des expériences positives (jouets, récompenses alimentaires, etc.).

Certes, mais on n’a pas toujours, direz-vous, les renseignements nécessaires sur l’histoire du chiot quand on l’achète dans un magasin. Vous avez raison, mais il y a des questions que vous pouvez néanmoins poser.




Les questions à poser dans le magasin

• Voici les principales questions que vous devez poser au vendeur dans le magasin :

• Vivait-il avec sa portée et sa mère avant de partir pour un magasin ? A-t-il souffert de cette séparation ?

• Est-il passé par une centrale d’achat et combien de temps a-t-il mis avant d’arriver dans le magasin ?

• Depuis combien de temps est-il enfermé dans cette vitrine ?

• A-t-il été malade ?

• La mère de ce chiot a-t-elle eu une « socialisation » normale, a-t-elle pu s’adapter à la vie citadine auprès d’êtres humains  ?

• Depuis combien de temps est-il enfermé dans ce box et a-t-il suffisamment de contacts avec les humains dans ce magasin ?

 

Vous devez poser toutes ces questions avant de vous décider. Il est par exemple légitime de se demander si la perte de l’être d’attachement – sa mère chienne – peut avoir des conséquences sur l’apparition future d’une agressivité chez un chiot. En effet, des troubles de l’attachement sont susceptibles d’induire de l’anxiété qui évoluera, plus tard, en agressivité. Or, quand nous sommes préparés à l’adoption d’un chiot, il suffit d’un coup de cœur pour passer à l’acte et fondre devant une vitrine. Prendre une décision sous l’influence d’une émotion présente des avantages et des inconvénients. Si nous hésitions depuis longtemps à franchir l’étape de l’adoption, l’attirance que nous aurons pour ce chiot dans la vitrine nous permettra de passer à l’acte, ce qui représente un avantage pour les personnes qui ont du mal à faire un choix. Cependant, le fait de réaliser en quelques secondes ce dont nous avions rêvé depuis des mois pourrait se solder par un échec et une grande déception – par exemple si nous choisissons un chien sans avoir pris de renseignements sur son développement, de sa naissance à aujourd’hui.




L’importance du premier transport

Il est une question, très précise, sur laquelle il est particulièrement important d’obtenir des éléments de réponse : ce chiot a-t-il voyagé dans de mauvaises conditions avant d’arriver dans cette vitrine ?

Dans l’histoire précédente, sa propriétaire ne possédait pas non plus ce renseignement. Pourtant, la première expérience de la voiture est cruciale pour l’animal. Émettons l’hypothèse que ce chiot a été conduit de l’élevage vers l’animalerie sans jamais avoir auparavant connu de caisse de transport ou fait de voyage dans un véhicule. Et que, de surcroît, l’environnement pendant ce premier voyage ait été bruyant, voire tonitruant, que la route ait été sinueuse… Un nouveau voyage de l’animalerie vers votre maison risque de réactiver ce souvenir et « sensibiliser » votre chiot, c’est-à-dire d’augmenter ses peurs, au lieu de lui permettre de s’habituer. Et vous risquez à cette occasion de découvrir que votre jeune animal ne supporte pas du tout les transports en voiture, qu’il est malade et qu’il vomit…

Dans tous les cas, si les conditions du premier voyage ont été défavorables, on peut prévoir l’éventualité d’un mal des transports dès le voyage suivant. Un chien qui a présenté des vomissements dans une voiture risque de subir un conditionnement de type pavlovien qui peut faire le lit du mal des transports, mais aussi avoir des conséquences sur l’apparition d’une éventuelle agressivité. Pourquoi ?
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Réflexe conditionné à la vue de la voiture (conditionnement classique entraînant des vomissements pendant les trajets en voiture).




Si votre chiot vomit dès son premier voyage, vous allez peut-être éviter les sorties en voiture qui seraient pourtant nécessaires à sa bonne « socialisation », c’est-à-dire à son adaptation à la vie citadine auprès d’êtres humains. Vous allez, par exemple, vous empêcher de l’emmener dans des endroits variés où il rencontrerait des situations nouvelles. Combien de cas avons-nous rencontrés où les propriétaires ne restaient que dans un périmètre proche de leur domicile afin d’éviter les trajets en voiture, leur chiot ne supportant pas la voiture ? Le résultat était que le chien, une fois adulte, avait une peur manifeste des endroits qu’il ne connaissait pas. Du coup, le conduire par exemple chez le vétérinaire en voiture débutait par un moment de gros stress : le chien vomissait, salivait, s’agitait, gémissait. Et il arrivait de ce fait dans de mauvaises conditions à la clinique vétérinaire. Certains propriétaires aggravaient même le problème en corrigeant leur animal qui s’agitait du fait de ses nausées, alors que cette agitation n’était pas volontaire, mais liée à un malaise. Une fois arrivé chez le vétérinaire, le chien avait assimilé la clinique aux douleurs digestives ressenties pendant le trajet – et, éventuellement, à la correction de son maître. Ultime conséquence : la peur du chien chez le vétérinaire se transformait en agressivité ou en crises de panique parce que l’animal était devenu phobique, voire anxieux.

Ne pas connaître les conditions de transport de son chiot avant son acquisition peut représenter un handicap dont il faut être conscient. Les risques d’une agressivité future liée à une phobie de la voiture ne sont pas à négliger. Nous commençons à voir des magasins qui tiennent compte des conditions du transport des chiots, ils vont parfois eux-mêmes chercher les chiens dans leur élevage. Nous espérons qu’une réflexion générale sur cette question puisse être mise en place, avec pour conséquence notamment la création d’un label comportemental d’élevage.

Un propriétaire attentif à la question du premier transport et aux conditions dans lesquelles il s’est déroulé s’évitera un certain nombre de désagréments, en même temps qu’il permettra à son chiot de mieux s’adapter à sa nouvelle vie. Si vous n’obtenez pas de réponse à cette question, voici toutefois comment vous pouvez procéder pour mettre toutes les chances de votre côté. C’est vous, en effet, qui possédez une des clés nécessaires à la bonne socialisation de votre jeune animal.


Votre premier trajet en voiture









	À FAIRE

	À NE PAS FAIRE




	
– Un premier trajet court.

– Arrêter la voiture si le chiot salive ou bâille.

– Faire prendre le chiot sur les genoux, par une tierce personne, sur le siège passager.

– S’arrêter souvent.


	
– Un premier trajet trop long.

– Se trouver seul dans la voiture.

– Faire le trajet d’une traite.

– Mettre le chiot dans le coffre ou dans une caisse de transport.











Les trajets suivants









	À FAIRE

	À NE PAS FAIRE




	
– Aller s’asseoir cinq minutes dans la voiture, moteur allumé sans rouler.

– Prendre la voiture juste pour faire le tour du pâté de maisons.

– Augmenter chaque jour la durée du trajet de quelques minutes.

– Donner une récompense au chiot après chaque trajet.

– Utiliser une caisse de transport seulement si le chiot a été habitué au préalable.

– Aller consulter un vétérinaire pour obtenir un traitement si le chiot vomit malgré ces précautions.


	
– Prendre la voiture pour un long trajet, tous les jours, alors que le chiot vomit.

– Mettre le chiot dans le coffre ou dans une caisse de transport alors que l’on se trouve seul dans la voiture. (sauf si habituation préalable).

– Gronder le chiot s’il vomit !

– Poursuivre ainsi quelques semaines sans consulter.















Pour des raisons personnelles et familiales


Les situations les plus fréquentes

Un chien est souvent vu comme un cadeau, que l’on se fait à soi-même ou à d’autres. Et un cadeau constitue très souvent un pari ! Va-t-il plaire ou ne pas plaire ? Et sera-t-il, dans la réalité et la durée, à la hauteur des attentes dont il a été investi, surtout s’il vient en remplacement d’un autre animal qui vient de nous quitter ?

Si vous décidez d’offrir un chien à quelqu’un de votre entourage, il peut y avoir des déceptions qui limiteront l’investissement affectif dont il a tant besoin. Or, même si le chien constitue un des plus beaux exemples de résilience qui existent – séparé très jeune de sa mère, un chiot arrive à surmonter cet événement stressant et à se socialiser –, un contexte affectif d’excellente qualité lui est nécessaire pour se développer harmonieusement.


Un cadeau pour votre « ado » en crise

Mathieu est un ado en crise qui a besoin de s’affirmer à l’égard de ses camarades. Ses parents lui ont acheté un chien, pensant que cela renforcerait sa confiance en lui. L’adolescent a des difficultés de communication avec ses parents et une grande motivation pour acquérir un animal qui l’aiderait à se mettre davantage en avant. Ce choix est-il judicieux ? Quel peut-être le devenir du chien dans ce contexte ?

Un adolescent pourrait réclamer un chien parce qu’il a envie d’exercer une certaine autorité et se montrer plus puissant. C’est ainsi que se sont développés ces chiens dits « dangereux » (voir « Que dit la loi française sur les “chiens dangereux” ? »). Nous vous conseillons de les dissuader d’acquérir ce type de chien – d’autant que ce sont souvent les parents qui récupèrent l’animal deux ou trois ans plus tard, lorsque les adolescents partent faire leurs études. Choisissez avec votre ado un chien qui sera le chien de toute la famille, c’est-à-dire plutôt un chien adapté à la compagnie et dont le « format » est compatible avec votre lieu de vie. En l’absence de personne de sexe masculin dans la famille, nous vous conseillons davantage une femelle qu’un mâle. Et puis, surtout, avant de faire votre cadeau, n’oubliez pas de faire lire à votre ado des livres sur l’éducation des chiots !




Un cadeau pour une personne âgée

Une dame s’est présentée à la clinique pour obtenir des informations sur les races de chiens. Elle voudrait faire un cadeau à sa mère qui est âgée et qui vit seule depuis le décès de son mari. Est-ce une vraie ou au contraire une fausse bonne idée ?

Lorsqu’on souhaite offrir un chien, il est important de se poser la question du risque d’agressivité de l’animal, car ce n’est pas un cadeau neutre, et il faut bien y réfléchir avant de prendre sa décision.

En général, deux cas de figure principaux se dégagent : soit le cadeau plaira inévitablement pour différentes raisons, soit il sera assimilé à un cadeau empoisonné. En tant que praticiennes, nous avons fréquemment rencontré ces deux situations.

 

• Premier cas : le cadeau qui fait plaisir : il existe une demande « tangible » de la part de la personne qui souffre de solitude ou d’un manque d’activité physique ou sociale. Celle-ci désire un chien mais n’a jamais osé franchir le cap. Elle aime les chiens et en a déjà possédé un ou plusieurs dans le passé. Elle sait à quoi s’attendre si vous lui en offrez un. Sa motivation est évidente. L’idée est alors très bonne parce qu’une personne âgée se trouvera moins seule en compagnie d’un chien. Cependant, si vous devez en choisir un, demandez conseil. L’acquisition d’une femelle peut être préférable en premier choix, mais c’est le type d’éducation, plus que le sexe du chien à éduquer, qui doit rester primordial. Le choix de la race ou de la taille du chien est également très important. Pour une personne âgée, nous conseillons plutôt un chien de petite taille – par exemple, un yorkshire, un bichon ou un caniche – de quelques mois si possible – quand l’éducation à la propreté est acquise et que la socialisation aux humains et à ses congénères est correcte. Nous avons plusieurs fois constaté que les chiens de grande race, s’ils n’avaient pas acquis convenablement la marche en laisse, pouvaient devenir une charge pour leur propriétaire lorsqu’ils tiraient trop sur la laisse ou nécessitaient trop de sorties. L’adoption d’un chien provenant d’une association de protection animale peut également être envisagée à condition de connaître le passé de l’animal ; ce n’est cependant pas toujours évident, car ces chiens-là sont souvent adultes ou âgés et n’ont pas forcément eu une socialisation adaptée à la vie en appartement avec une personne âgée.

• Second cas : le cadeau empoisonné : le chien ne satisfait pas les attentes : soit il présente un trouble organique ou comportemental, soit son nouveau maître se sent submergé par la responsabilité occasionnée. Or il est préférable que la personne puisse réellement s’engager, et créer avec ce nouveau compagnon un lien d’attachement qui devienne réciproque.

Offrir un animal ne doit pas se faire sans en avoir discuté auparavant avec son futur maître. Celui-ci ne doit pas se sentir piégé en se trouvant devant le fait accompli.




Un cadeau pour des enfants en bas âge, comme compagnon de jeu, comme confident…

Il est dans la nature des enfants d’être attendris par tous les animaux, et par les chiens en particulier. Le chien est un compagnon de jeu, de réconfort, ou encore un confident idéal qui ne le jugera pas. Il est doux à caresser. L’enfant qui grandit avec un chien acquiert très vite le sens des responsabilités, celui du respect d’autrui et s’initie au cycle de la vie. Il comprend également plus facilement des choses sur lui ou sur les autres en observant son animal.

Le choix d’un chien docile est important pour limiter les risques d’agressions futures : par exemple, un cavalier king charles qui appartient au groupe des « chiens de compagnie » selon le classement de la Fédération cynologique internationale – sous réserve qu’il ait été habitué, dès son plus jeune âge, c’est-à-dire avant 4 mois, à la présence d’enfants. Toutefois, sachez que, même si le chien est bien socialisé et qu’il a été « sélectionné » pour la compagnie des humains, on ne peut jamais exclure le risque d’apparition de comportements agressifs : l’agressivité est une notion complexe qui dépend de plusieurs paramètres. En outre, il ne faut jamais oublier qu’un jeune enfant ne sait pas décoder les signaux de menace éventuellement émis par un chien : vous devrez donc toujours rester vigilant.

Bien souvent, l’achat d’un chiot pour Noël constitue le cadeau idéal pour les enfants. Dans ce cas, ce sont les parents qui devront choisir le chien qui leur conviendra le mieux en sachant qu’ils seront responsables de son éducation. Si vous êtes prêt à vous investir sérieusement dans l’éducation du chiot, rien n’empêche d’acquérir un chien de plus grande taille, quelle que soit la race. Si ce n’est pas vraiment le cas, il est impératif que vous vous orientiez vers un chien dit de compagnie – un bichon, un pékinois, un yorkshire, un shih-tzu, un caniche, etc.

Un chiot sait distinguer les enfants des adultes et n’acceptera pas forcément l’autorité des enfants, c’est-à-dire qu’il ne leur obéira pas systématiquement.

L’acquisition d’un chiot nécessite un travail d’éducation qui vient souvent s’ajouter à l’éducation des enfants. Avez-vous la patience d’élever un chiot en plus de vos enfants ?

Un enfant, s’il mûrit au contact de son animal, reste trop jeune pour l’assumer. L’adulte doit être conscient de sa responsabilité et de son engagement sur la durée. Les abandons trop nombreux sont le solde d’une décision non raisonnée. Ce constat aussi, nous le faisons malheureusement au quotidien dans notre métier.




En remplacement d’un chien qui vient de vous quitter

Mme Dupont vient de perdre Sissi, sa petite chienne scottish de 15 ans qui lui avait permis de mieux vivre le deuil de son mari. Anticipant sur sa capacité à surmonter cette perte, elle prend dès le lendemain de la mort de Sissi rendez-vous dans un élevage de scottish pour y faire l’acquisition d’une petite femelle de 2 mois. Deux jours après, elle se présente à la clinique pour nous montrer la petite chienne, qu’elle compare en tout point à Sissi et à qui elle a d’ailleurs donné le même nom.

Est-ce une idée judicieuse et un choix éclairé ?

L’achat d’un chiot immédiatement après le décès d’un chien constitue très souvent une mauvaise solution. Une période de deuil est préférable, voire indispensable, afin de ne jamais comparer le chiot que vous venez de vous procurer au chien tant aimé qui était parfaitement éduqué et qui avait toutes les qualités. De plus, votre tristesse sera ressentie par votre nouveau compagnon qui pourrait développer ainsi un attachement insécure et présenter les troubles du « chien de remplacement », à travers des manifestations anxieuses notamment.


Un chien pour qui, pour quoi ?


	Un cadeau pour un adolescent : si votre ado souhaite un rottweiler pour affirmer sa personnalité et que vous lui offrez un bichon, avez-vous réfléchi à la honte qu’il pourrait peut-être éprouver face à ses camarades ?


	Un cadeau pour une personne âgée : cette personne a-t-elle vraiment envie d’un chien ? C’est la première question que vous devez vous poser. Si c’est le cas, pensez à son bien-être et à celui du chien. Est-elle capable de le sortir, de le nourrir, de le soigner ? Imaginons une personne qui aurait du mal à se baisser ; elle pourrait se trouver vite dépassée par un chiot qui urine partout parce qu’il n’a pas encore acquis la propreté… Si elle présente des problèmes de santé, il faudra même qu’elle soit aidée dans les tâches courantes qui assurent le quotidien de la vie d’un chien. En outre, si vous décidez d’offrir un chien de sexe mâle à une dame d’un certain âge, sachez que cette dernière pourra éprouver quelques difficultés à imposer son autorité. Et si le chien fait alliance avec cette dame, laissera-t-il alors le médecin approcher quand sa maîtresse aura besoin d’être examinée ou soignée ?


	Un cadeau pour un enfant : un enfant reste un enfant ; il est sous l’autorité de ses parents et la responsabilité de la garde du chien revient toujours à ces derniers. En outre, un chien est capable de faire la différence entre un adulte et un enfant et il obéira mieux à un adulte. N’oubliez pas : le plus souvent, ce sont les adultes qui, non seulement, éduquent le chien, mais assurent le gros du suivi. Et un chien peut vivre facilement quinze ou seize ans, surtout avec les progrès de la médecine !


	Un chien de remplacement : un chiot qui vient prendre la place d’un chien disparu risque d’être très rapidement comparé à ce dernier. Si vous avez possédé un chien que vous adoriez et que vous vous mettez à pleurer chaque fois que vous voyez votre nouveau chiot, parce qu’il vous rappelle votre ancien animal, le nouvel arrivant risque de se développer avec un attachement insécure et,


	donc, de présenter des craintes « infondées » plus tard. Des études ont d’ailleurs montré que les chiens de remplacement présentaient davantage de risques de présenter un trouble du comportement…
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Pensez à anticiper : une situation familiale peut évoluer…

Bruno et Delphine, un jeune couple sans enfant, viennent d’acquérir Utah, une jeune chienne tervueren de 6 mois qui n’avait pas été vendue plus tôt par son éleveur d’origine. La chienne est assez agitée – notamment, elle mordille beaucoup et saute sur les gens. Les jeunes gens pensent que c’est normal, car l’animal est encore jeune. Ils comptent sur le temps pour que la situation s’améliore. Il s’agit de leur premier chien et ils ne veulent pas le brusquer. Aussi prennent-ils l’habitude d’enjamber Utah lorsqu’elle se trouve dans leur passage, pour ne pas la déranger, et de lui donner à manger à table lorsqu’elle le réclame. Utah a appris qu’en aboyant elle était plus vite servie et n’hésite pas à en abuser. En quelques mois apparaissent des grognements dans certaines circonstances. Les maîtres, inquiets de ce comportement, décident de consulter, car ils envisagent d’avoir un enfant.

Que penser de cette situation ? Et quels sont les enjeux associés ?

Avant même les premiers grognements, les comportements d’agitation observés chez Utah auraient dû alerter ses maîtres, car il s’agit d’une situation prédisposant aux troubles agressifs ultérieurs. Le comportement du jeune couple, lié à des fausses croyances, est venu aggraver la situation. Nous avons affaire ici à une agressivité – Utah grogne pour prévenir d’une éventuelle morsure si ses maîtres insistent – associée à un trouble du développement appelé « hypersensibilité-hyperactivité ». Ce chien est doublement anxieux : d’une part, à cause de son trouble du développement ; d’autre part, à cause de la relation anormale qui le lie à ses maîtres – absence de règles sociales et mauvaise communication. Cette relation anormale, source d’ambivalence pour le chien, est appelée « sociopathie ». Heureusement les propriétaires d’Utah ont décidé de consulter, et une prise en charge tant médicale que comportementale a été mise en place.

 

• Lorsqu’un couple se constitue, on constate que c’est souvent un chien – davantage qu’un chat ou qu’un autre animal – qui est acquis avant l’apparition du premier enfant. Il constitue ainsi le premier élément qui vient agrandir l’espace affectif prévu pour la famille. Son intégration correcte est une condition sine qua non pour que tout le monde puisse vivre ensemble.

• Une fois que les enfants sont là, beaucoup de familles désirent également acquérir un chien pour élargir encore le cercle familial. Dans ce cas précis, il s’agit souvent aussi d’apporter à l’enfant les bénéfices inhérents à la présence d’un animal de compagnie : respect de l’autre, non-jugement, présence affective qui ne passe pas par la parole, règles qui apprennent à être plus responsable, apprentissage du cycle de la vie, etc.

• Chez les personnes isolées ou les célibataires, la présence d’un chien peut pareillement venir remplir différents besoins : combler un manque affectif, réparer la perte d’un autre animal, obliger à sortir, avoir une activité sportive avec leur animal, maintenir un lien social avec l’extérieur, afficher une certaine image…

 

Dans l’ensemble de ces situations, on le voit, le chien semble investi d’une fonction en relation avec l’attente de son maître.

Cela étant dit, une situation personnelle ou familiale est susceptible d’évoluer avec le temps : un célibataire peut trouver l’âme sœur ou un couple décider de faire un enfant. Dans le cas où l’arrivée du chien précède la formation du couple ou de la famille, il est primordial que l’intégration du chien soit déjà réalisée correctement. En effet, le « danger » lié à la présence d’un chien est souvent associé à des privilèges qui lui ont été laissés plus ou moins consciemment par ses maîtres. Ceux-ci ont souvent tendance à confondre affect et liberté d’initiative et à penser que si leur chien n’est pas libre, il sera malheureux. Or c’est souvent l’inverse qui se produit. En effet, lorsque la position du chien dans un groupe est ambiguë – elle n’a pas de sens en « langage canin » –, elle est source d’anxiété pour lui – l’animal ne comprend pas où sont ses limites. Cette anxiété peut alors se manifester en partie par de l’agressivité, laquelle s’exprimera en premier lieu par des grognements.
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Les grognements constituent toujours les prémices d’un comportement agressif.



Dans tous les cas, mais a fortiori en présence d’enfants, il est impératif d’anticiper les conditions nécessaires à la parfaite intégration du chien dans le groupe qu’il formera avec son ou ses futurs maîtres, quelle que soit la nature de ce groupe (personne seule, couple, famille) et son évolution possible. Ces conditions sont au nombre de deux :


	Le chien doit être équilibré sur le plan émotionnel : s’il montre des signes de crainte dans des contextes précis, s’il déambule sans raison, gémit ou vocalise sans arrêt, s’il n’arrive pas à se coucher tranquillement à vos pieds au bout de quinze minutes, alors que tout est calme, vous devez vous interroger sur son équilibre émotionnel, et consulter en cas de doute.


	Le chien doit trouver dans le groupe une position qui le conforte dans un statut de dominé : dominé signifie « soumis dans l’apaisement par connaissance des limites », mais ne doit pas signifier « obéissant par peur ou crainte de recevoir une sanction ». Cette dernière position est source de dangerosité, tandis que la première sera source de complicité.







Choisir un chien qui corresponde à sa famille

On entend par groupe, selon le modèle de la famille-meute proposé par Patrick Pageat, l’ensemble des humains vivant avec le chien, c’est-à-dire soit une famille (au moins un adulte avec des enfants), soit un couple (pas d’enfant), soit encore une personne seule.

 

• En présence d’enfants, la condition sine qua non à l’acquisition d’un chien est sa socialisation correcte aux enfants, c’est-à-dire sa capacité à s’adapter à la vie citadine et à une famille avec enfants : le chien ne doit exprimer ni crainte ni agressivité envers ces derniers. Nous y reviendrons en détail plus loin (voir « Comment réussir la socialisation de son chien ? »), mais c’est essentiel. Vous devez absolument opter pour un chien avec un bon équilibre émotionnel et, de ce fait, socialisé aux enfants. S’il s’agit d’un chien adulte, vous devez vous assurer que c’est bien le cas en interrogeant la personne qui le cède ; s’il s’agit d’un chiot, ce sera à vous d’entamer ou de poursuivre le travail de socialisation en multipliant les contacts avec des enfants. En outre, même si l’agressivité n’a pas de lien avec la race, il est important de mesurer les bénéfices et les inconvénients des différents types de chiens en fonction de la présence d’enfants. Dans ce cas, ce sont le format et la force musculaire, donc la morphologie de l’animal, qui doivent être pris en compte. Pour exemple, un rottweiler est particulièrement massif et puissant à côté d’un épagneul breton. En présence d’enfants, nous conseillons d’acquérir le second plutôt que le premier !

• Un couple sans enfant qui acquiert un chien ne décide pas forcément de la race de l’animal en fonction de l’avenir, c’est-à-dire en fonction de l’arrivée possible, à plus ou moins court terme, d’un enfant. Ce qui est dommageable pour le chien lorsqu’on sait que la disponibilité des maîtres à son égard risque de chuter brutalement lorsque l’enfant paraîtra. Et ce sera d’autant plus dommageable que le chien choisi a un besoin d’activité plus grand. Mais il n’y a pas que la quantité de temps accordée au chien qui diminue. En effet, l’arrivée d’un enfant vient avant tout modifier la structure du groupe, qui passe brutalement de deux à trois personnes en plus du chien. Ce bouleversement social pour le chien est un élément essentiel à prendre en considération.
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Ce sont l’intégration préalablement réussie du chien dans le groupe et sa stabilité émotionnelle qui constituent la meilleure prévention des agressions et, donc, la meilleure « garantie » possible de sérénité dans la vie quotidienne. Le risque zéro n’existant pas, il ne faut, par conséquent, jamais laisser un chien en présence de personnes vulnérables (enfants en bas âge, personnes âgées ou handicapées…) sans surveillance active.



• Une personne seule qui ne possède pas d’enfant et qui désire un chien aura sans doute une plus grande liberté de choix dans les races. À condition, bien entendu, que son emploi du temps s’accommode d’un compagnon à éduquer et à soigner. Gare, toutefois, à l’acquisition d’un chien de sexe opposé, car un maître peut parfois prendre un statut d’alter ego de l’autre sexe dans la tête de l’animal – autrement dit, un mâle peut prendre « Madame » pour sa femelle ou une femelle peut prendre « Monsieur » pour son mâle. C’est alors le futur conjoint éventuel de Monsieur ou de Madame qui risquerait d’être mal venu aux yeux du chien. De même, nous ne conseillons pas à une personne âgée d’acquérir un chien de trop grand format, en raison de la force musculaire importante qu’il pourrait déployer, en tirant sur la laisse par exemple.
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